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Le bébé d’un séducteur

TERESA SOUTHWICK






1.

Cindy Elliott avait le sentiment d’être une mystificatrice.

Jusqu’à présent, pourtant, personne ne l’avait montrée du doigt. Mais la soirée — organisée par l’hôpital et destinée à une collecte de fonds — venait à peine de commencer et, avec la chance qui la caractérisait, elle était pratiquement certaine d’être démasquée avant la fin…

La grande salle du Caesars Palace, un hôtel réputé de Las Vegas, était comble. Des sommités côtoyaient les anonymes, mais tous avaient une chose en commun : ils étaient riches. Aucun d’eux, c’était certain, n’avait gagné son entrée à mille dollars dans une tombola. A tout instant, elle s’attendait à être confondue et mise à la porte. Et, même si elle avait connu pire, dans la mesure du possible elle préférerait l’éviter. Si elle était ici, c’était pour passer une bonne soirée et emmagasiner des souvenirs lumineux qui pourraient dissiper quelque peu la grisaille de son quotidien — une lutte de chaque instant pour émerger du gouffre financier où l’avait plongée la confiance aveugle qu’elle avait eu le tort d’accorder à un escroc.

Cindy avait grandi à Las Vegas, mais c’était la première fois qu’elle participait à une soirée au Caesars Palace. L’éclat des lustres en cristal se reflétait dans l’argenterie exposée sur les tables aux nappes blanches damassées qu’ornaient de somptueux bouquets odorants, et l’immense baie vitrée offrait une vue imprenable sur le célèbre Strip dont les lumières traçaient une éblouissante voie lactée artificielle.

Elle aurait préféré que les gens s’y intéressent au lieu de la regarder, elle — surtout les jeunes hommes. Beaucoup d’entre eux, en costume sombre ou smoking, la suivaient des yeux alors qu’elle se frayait un chemin dans la foule. Elle se sentait trop voyante dans sa robe de cocktail décolletée et regrettait de ne pas avoir un châle pour couvrir ses épaules.

Enfin elle trouva la table dont le numéro correspondait à celui inscrit sur son carton d’invitation. Huit chaises l’entouraient, toutes vides. Elle décida de s’asseoir, ne serait-ce que pour reposer ses pieds mis à rude épreuve par ses escarpins d’emprunt — et dont un talon, recollé, exigeait d’être traité avec ménagement.

A peine trois minutes plus tard, un homme apparut dans son champ visuel et une voix familière demanda :

— Je peux m’asseoir ?

Cindy se figea une seconde puis releva les yeux. Oui, le visage correspondait bien à la voix, ainsi qu’elle l’avait craint. Nathan Steele. L’irrésistible « Dr Sexy » en personne, songea-t-elle avec ironie. Grand, large d’épaules, yeux noisette et cheveux bruns. Bien à contrecœur, elle devait reconnaître que le smoking noir rendait cet homme irascible, arrogant et égoïste encore plus beau.

Le voyant planté à côté d’elle sans bouger, elle prit conscience qu’il attendait une réponse.

— Si vous voulez, dit-elle en se retenant de hausser les épaules.

En souriant, il prit place sur la chaise voisine de la sienne.

— Voulez-vous boire quelque chose ? proposa-t-il.

Le ton était plaisant, grave et sexy. Aux antipodes de celle, froide et sèche, du médecin constamment sur le pont.

Elle le regarda, guettant l’instant inévitable où il reconnaîtrait en elle l’employée incompétente du service d’entretien du Centre médical de Las Vegas, celle-là même qu’il avait très désagréablement chapitrée quelques heures plus tôt seulement, et pour une faute qu’elle n’avait pas commise. La virulence et, surtout, l’injustice de la semonce lui restait encore en travers de la gorge.

— Que désirez-vous ? ajouta-t-il de sa voix chaude.

— Un verre de vin blanc serait le bienvenu.

Il se leva aussitôt.

— Ne laissez personne s’asseoir sur cette chaise, dit-il avant de s’éloigner.

Elle le suivit des yeux. Nathan Steele était le rêve fait homme de toute femme. Un médecin au charme envoûtant et dont la mission, dans la vie, était de sauver des bébés venus au monde trop tôt. Des enfants qui avaient besoin de tous les tours qu’il possédait dans son sac médical pour survivre hors de la matrice maternelle pendant que leur petit corps prématuré achevait de se construire. Comment une femme pouvait-elle résister à un tel homme ?

La réponse était simple : s’il était beau à damner une sainte, le Dr Steele était doté d’un caractère impossible. Or Cindy n’avait pas besoin de cela, elle qui payait encore sa dernière erreur en date ­ — le mauvais homme au mauvais moment. Si elle étudiait encore à vingt-sept ans, c’était parce qu’elle avait non seulement perdu l’usage de son compte bancaire, mais aussi l’argent qu’elle n’avait pas encore gagné à cause d’un homme séduisant se faisant passer pour un héros.

Le Dr Steele revint un instant plus tard et posa un verre de vin blanc et un whisky sur la table avant de reprendre sa place.

— Je suis le Dr Steele, dit-il. Nathan Steele.

Il attendait visiblement qu’elle se présente à son tour, puis, comme elle se taisait, il reprit :

— Et vous êtes… ?

— Cindy Elliott, répondit-elle, se crispant dans l’attente du « Ah » qui allait suivre.

En vain. Il lui tendit la main.

— Ravi de vous connaître, Cindy.

Elle eut envie de lui dire qui elle était, pour le seul plaisir de voir sa réaction ; cependant, quand elle glissa sa main dans la sienne, un troublant frisson lui fit oublier l’espace d’une seconde tout son ressentiment. C’était une main qui tenait tous les jours des bébés d’une livre à peine pour la survie desquels il se battait. Une main chaude et forte.

Un instant, son admiration faillit lui faire oublier qui il était, jusqu’à ce qu’elle se rappelle que sa capacité à sauver des bébés ne le dédouanait pas pour autant de son attitude détestable avec le petit personnel.

— Moi aussi, docteur Steele…

— Appelez-moi Nathan.

— Très bien, Nathan.

Il la dévisagea alors avec insistance.

— C’est étrange, j’ai l’impression de vous connaître.

Encore une fois, elle fut sur le point de lui dire qu’ils se croisaient tous les jours à l’hôpital. Evidemment, la combinaison blanche du service de nettoyage qu’elle portait pour travailler dans l’unité de soins intensifs néonatals la rendait plutôt invisible, mais tout de même…

Toutefois, quelque chose la retint de se dévoiler.

— Ah oui ?

— Oui. Auriez-vous eu un bébé aux soins intensifs ?

Un bébé ! Il ne manquerait plus que cela.

— Non, je n’ai pas d’enfants.

— Donc vous participez à cette soirée de bienfaisance par pure générosité ?

— J’ai gagné mon entrée à une tombola, avoua-t-elle.

Il eut un sourire amusé.

— Oui, bien sûr…

— Je ne plaisante pas. Je n’ai absolument pas les moyens de m’offrir ce genre de divertissement.

— D’accord.

Son regard s’attarda un bref instant sur son décolleté ; une lueur s’alluma brièvement dans ses yeux avant que l’amusement n’y revienne.

— Un billet de tombola…, répéta-t-il d’un ton lourd de scepticisme. Vous voulez me faire croire que vous êtes une sorte de Cendrillon ?

— Avec de très prévenantes marraines qui m’ont coiffée et habillée, oui.

Elle porta son verre à ses lèvres pour boire une gorgée de vin.

— En fait, je ne voulais pas venir, mais ce sont mes amies qui m’y ont poussée. J’ai dû emprunter la robe, les chaussures et le sac à Flora, Pâquerette, et Pimprenelle.

— A qui ?

— Ce sont les personnages d’un conte de fées. Vous avez dû voir le film quand vous étiez petit. C’est un classique pour les enfants…

Il secoua la tête.

— Non. Je n’ai jamais été enfant.

Son expression serra le cœur de Cindy.

— Oh. Je ne sais pas quoi répondre à ça…

— Rien. Il n’y a rien à répondre. C’est un fait et on ne peut rien y changer.

Elle aurait préféré qu’il ne lui en dise rien. Avec son incorrigible manie de vouloir sauver le monde, elle risquait de s’attirer encore des ennuis.

— Et vous ? A quoi a ressemblé votre enfance ? demanda-t-il.

Elle haussa les épaules.

— Il n’y avait pas beaucoup d’argent à la maison, mais mon frère et moi n’avons manqué de rien.

Elle songea à l’époque qui avait précédé la mort de leur mère.

— Nous passions notre temps libre avec les copains, à voir des films et à manger des pizzas en toute insouciance.

— La belle vie, autrement dit…

— D’une certaine manière, oui. Et la vôtre ? ajouta-t-elle malgré elle.

Il hésita un instant puis eut une moue désabusée.

— J’étais enfant unique et laissé à moi-même. Vous aviez un frère ?

— Je l’ai toujours. Il est en Californie, à l’université.

D’ailleurs, elle devait batailler pour qu’il puisse finir ses études parce que c’était sa faute à elle si l’argent que leur père avait économisé pour cela s’était envolé.

— Il me manque.

— Et ce détour par l’enfance était hors sujet, dit-il. Qui êtes-vous, Cindy Elliott ? Où travaillez-vous ?

— Au Centre médical de Las Vegas.

Cette fois elle s’attendait à ce qu’il la reconnaisse, mais il ne parut au contraire que plus décontenancé.

— Dans quel service ?

Elle était vraiment invisible à ses yeux. Mais elle aurait mauvaise grâce à en prendre ombrage. Nathan Steele était un médecin totalement voué à ses petits patients, qui n’avait pas le temps de s’intéresser au personnel d’entretien — sauf pour les admonester à tort.

— Aux soins intensifs néonatals, répondit-elle enfin.

Il écarquilla les yeux.

— Mais… vous n’êtes pas infirmière ?

— Non. Je suis interne en gestion hospitalière. Entre autres choses…

Avant qu’il puisse répondre, une annonce invita tous les invités à gagner leur table afin que le programme puisse débuter. Cindy se réjouit de cette diversion ; les autres convives vinrent prendre place autour d’eux et, bientôt, elle discutait avec son voisin de droite en essayant d’ignorer celui de gauche — pas facile alors que leurs épaules et leurs cuisses se frôlaient par instants, provoquant de grisants frissons le long de son dos.

Elle décida de se montrer d’une compagnie agréable et de profiter du repas — somptueux — puis de s’éclipser à la première occasion.

***

Nathan s’était attendu à s’ennuyer ferme, ce soir. Ce n’était malheureusement pas la première fois que sa réputation le contraignait à assister à ce genre de soirée où il devait subir des discours indigestes et les conversations assommantes de ses voisines de table. Ce soir, toutefois, il n’avait aucune envie de prétexter une urgence pour partir en catimini entre le fromage et le dessert.

Cette blonde Cindy le fascinait. C’étaient ses longs cheveux brillants sous les lumières qui l’avaient tout d’abord attiré. Ensuite, les courbes gracieuses de son corps que sa robe fluide mettait savamment en valeur l’avaient convaincu qu’il valait la peine qu’il reste.

Et puis il voulait voir un clin d’œil de la destinée dans le fait qu’elle était justement placée à la même table que lui. Par ailleurs, il l’avait déjà rencontrée, que ce soit à l’hôpital comme elle le prétendait ou ailleurs, et cela aussi lui semblait de bon augure. Si le hasard les avait ainsi réunis, ce n’était pas pour rien… L’ennui était qu’elle l’avait ignoré pratiquement d’un bout à l’autre du repas, qui tirait heureusement à sa fin. Un quartette avait pris place sur l’estrade et, comme ils commençaient à jouer, des couples se dirigèrent peu à peu vers la piste de danse.

Il se pencha vers elle.

— Voulez-vous danser ? demanda-t-il.

Elle rencontra son regard puis secoua la tête.

— Je ne pense pas, merci.

Il fut davantage surpris que vexé. Lui, dans les bras duquel des mères cherchaient régulièrement à pousser leurs filles plus que consentantes, voyant dans le médecin renommé qu’il était un excellent parti, n’en revenait pas de ce refus. Il avait toujours attiré les femmes. Et les femmes l’avaient toujours attiré… Jamais il n’avait eu à se battre pour capter leur intérêt.

Jusqu’à ce qu’il rencontre cette Cindy Elliott. Peut-être était-il tout de même un peu vexé, en fin de compte…

— Pourquoi ? demanda-t-il.

— Pourquoi quoi ?

— Pourquoi ne voulez-vous pas danser ?

Elle plissa légèrement les yeux. Des yeux couleur cannelle brillants d’intelligence.

— Faut-il vraiment que je vous donne une raison ?

— Ce serait plus… correct, oui.

— Pas si cela m’obligeait à vous révéler que je porte une prothèse ou que je boite à cause d’un mauvais plaquage au football quand j’étais plus jeune.

Il l’avait vue onduler gracieusement alors qu’elle s’avançait vers leur table, un peu plus tôt, et avait pu constater qu’elle n’était victime d’aucune séquelle de ce genre.

— Avez-vous un handicap physique ? demanda-t-il franchement.

— Non.

— Très bien. Et vous savez danser ?

— En fait, c’est le problème. Mes parents — qui sont en ce moment dans leur propriété du sud de la France — voulaient absolument que je prenne des cours pour pouvoir fréquenter les fils de leurs amis très haut placés, mais j’étais absolument rétive à ce genre de chose et…

Il inclina la tête pour mieux l’observer.

— Vous vous fichez de moi ?

Elle sourit.

— Oui. Cela vous ennuie ?

— Non. J’ai plutôt tendance à trouver cela… amusant.

— Oh ? Vous auriez donc de l’humour ?

— Cela fait partie de mon charme.

— Et modeste, en plus, ironisa-t-elle. Vous savez, l’excès de confiance en soi se soigne. Il existe des cures miracles qui…

— Il n’y a pas de miracles. Seule la science existe.

— Vous ne croyez pas aux miracles ?

— Je ne sous-estime pas le pouvoir de l’esprit humain. Mais il faut que je puisse toucher ou voir pour croire.

— Et l’amour ?

Curieusement, il était sûr que ce n’était pas de la provocation de la part de Cindy. Si elle avait souhaité finir la nuit avec lui, elle n’aurait pas décliné son invitation à danser. Or, au lieu de sentir ses formes pressées contre lui et de respirer le parfum de ses cheveux, il était en train d’avoir une discussion existentielle avec elle sur la réalité de l’amour…

— Je n’y crois pas, dit-il.

— C’est à votre tour de vous moquer de moi, n’est-ce pas ?

— Non. Je suis sérieux.

Dans son unité de soins intensifs néonatals, il avait vu des parents qui auraient été prêts à tout donner pour qu’une petite miette d’humanité née trop tôt, un être qu’ils ne connaissaient que depuis quelques secondes à peine, puisse vivre. Etait-ce de l’amour ? Il l’ignorait. Ce sentiment avait été résolument absent de sa vie. Seul avait existé l’argent. Cet argent que son père passait les neuf dixièmes de sa vie à gagner. Sa mère, fatiguée d’essayer de capter l’attention de son mari, s’était tournée vers ses « projets ».

Nathan s’était lui aussi essayé à l’amour. Il avait épousé une femme qu’il appréciait et respectait. Mais il ne doutait pas un instant que, si elle n’était pas morte dans un accident de voiture, leur séparation provisoire se serait inévitablement acheminé vers un divorce à l’amiable. Elle lui manquait, mais en tant qu’amie. Rien de plus profond que l’amitié n’existait dans son monde, où l’amour avait brillé par son absence.

Ce qui ne l’avait en aucun cas empêché d’accomplir la tâche qu’il s’était assignée dans cette vie. Il était médecin, formé pour agir de façon rapide et décisive face à des urgences où la moindre hésitation pouvait coûter une vie.

— Nous sommes en train de gâcher une très belle valse, dit-il, préférant revenir au sujet initial.

Se levant, il lui tendit la main. Il s’attendait à un nouveau refus, mais fut surpris de la voir se lever à son tour et, après avoir glissé sa main dans la sienne, le suivre presque docilement jusqu’à la piste.

Là, il posa une main sur sa taille et l’attira contre lui. Elle n’était pas aussi grande qu’il l’avait cru. Il pouvait même poser le menton sur sa tête, ce qui lui parut étrangement confortable. Elle suivit souplement ses pas, et l’harmonie qui s’établit tout naturellement entre eux le surprit autant qu’elle le réjouit. C’était comme s’ils avaient toujours dansé ensemble.

Son corps ondoyait entre ses bras et, bientôt, il conçut d’agréables fantasmes. Son parfum le grisait plus que l’alcool qu’il avait bu et il commença de s’imaginer seul avec elle, dans une chambre où sa délicieuse robe était abandonnée sur la moquette. Le tout était de savoir comment la convaincre de l’y accompagner…

La valse se termina et il s’apprêtait à tenter sa chance avant qu’un autre morceau ne débute quand elle s’écarta de lui qui découvrit avec surprise son visage presque fermé.

— Qu’y a-t-il ?

— Rien, répondit-elle. Je dois partir.

— Il n’est pas tard.

— Pour moi, si.

— Oh, je vois. Votre voiture se transformera en citrouille à minuit ? ironisa-t-il.

— Quelque chose comme ça, oui.

Tournant les talons, elle se fraya un chemin parmi les couples.

— Attendez-moi ! dit-il.

Sans se retourner, elle se contenta de lever la main en signe d’adieu.

Il s’élança à sa poursuite jusqu’aux ascenseurs dont l’un, quand il l’atteignit, venait juste de se refermer avant de descendre. Il en prit un autre, et soupira de soulagement en arrivant dans le grand hall du rez-de-chaussée. Elle était adossée à un mur, un de ses escarpins à la main dont le talon pendait misérablement. Un incident fâcheux qui venait à point nommé… Du moins pour lui.

Il la rejoignit.

— On dirait que vous allez avoir besoin d’aide…

— Pourquoi ? Vous avez les moyens de faire une réparation chirurgicale ?

— Non, mais je peux vous porter.

— Oh, je n’en doute pas, dit-elle en posant ostensiblement le regard sur son torse. Et ce serait très galant de votre part, mais à votre place je ne m’y risquerais pas.

Lui posant une main sur le bras pour maintenir son équilibre, elle ôta son autre escarpin.

— Vous êtes vraiment décidée à partir ?

— Plus que jamais.

La voyant si déterminée, il jugea plus sage de ne pas insister.

— Très bien. Mais vous me donnez votre numéro de téléphone.

Elle sembla hésiter puis secoua la tête.

— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée.

— Vous ne voulez pas que je vous appelle ?

— Les filles comme moi ne sortent pas avec des hommes comme vous.

— Pourquoi ?

— Il faut vraiment vous mettre les points sur les i ? Nous ne sommes pas du même milieu ! J’ai grandi dans une famille pauvre, pas vous.

— Et alors ? Ce n’est pas une raison pour…

Une ombre passa dans ses yeux cannelle.

— Sur quel ton dois-je vous le dire, docteur Steele ? Je ne veux pas que vous m’appeliez. Dès que vous portez votre blouse blanche, vous êtes odieux. Vous méprisez le petit personnel, vous traitez vos assistants comme des chiens et vous avez une réputation déplorable. Tout le monde vous estime, mais personne ne vous aime, y compris moi.

Il se mit à rire.

— Il va falloir trouver mieux que ça pour me décourager.

— Non. Je crois que c’est assez clair.

— Cindy, j’aimerais vous revoir.

— Oui, bien sûr, nous voulons tous des choses que nous ne pouvons pas avoir… Mais ne vous inquiétez pas, vous en aurez l’occasion. Peut-être même plus tôt que vous ne le pensez.

Avant qu’il puisse la retenir, elle se fondit dans la foule qui circulait dans le grand hall de l’hôtel.

La femme la plus intéressante qu’il ait jamais rencontrée venait de lui infliger la plus belle gifle de sa vie.

Au moins connaissait-il son nom. C’était un bon départ pour la retrouver.






2.

Fatiguée et irritée après la soirée de la veille, Cindy entra dans l’ascenseur avec son chariot de nettoyage et pressa la touche du deuxième étage du centre médical. Si on lui avait dit que ce fichu billet de tombola lui vaudrait une nuit blanche à cause de Dr Sexy, elle aurait sans hésiter choisi de rester tranquillement chez elle.

Elle n’en revenait toujours pas… Nathan Steele, le légendaire chef des soins intensifs néonatals, l’avait presque suppliée de lui donner son numéro de téléphone ! S’il avait su qu’elle n’était qu’une femme de service dans son hôpital, le conte de fées aurait sans doute connu une tout autre fin.

L’ascenseur arriva à l’étage et les portes s’ouvrirent avec un doux soupir. Elle poussa son chariot dans le couloir et, comme elle arrivait à un embranchement, s’arrêta net. Nathan était juste devant la porte de son service. Elle hésita une seconde, mais elle ne pouvait de toute façon pas faire demi-tour ; son plan de travail stipulait qu’elle devait commencer par cette unité, et elle était déjà habillée de sa combinaison blanche stérile. Evidemment, elle ne portait pas de masque, mais, avec un peu de chance, il ne la verrait pas plus que d’habitude.

Résolue à être invisible, elle releva la tête, passa devant lui, heureusement occupé par son téléphone, et s’arrêta à deux mètres des doubles portes du service où le chariot n’était pas autorisé.

Elle prit donc comme toujours ses produits d’entretien et ses chiffonnettes et s’apprêtait à franchir la porte lorsqu’elle sentit quelqu’un derrière elle. Elle se figea et une bouffée de chaleur monta à ses joues.

— Cindy ?

Voilà exactement ce qu’elle avait redouté. S’armant de courage, elle se tourna et se retrouva face à Dr Sexy.

— Comment m’avez-vous reconnue ? s’enquit-elle.

— Votre parfum.

Oh, flûte. Elle n’avait pas une seconde pensé à ce détail.

— Donc c’est ici que je vous avais déjà vue.

— Eh oui… La scène du crime.

Elle vit à son expression qu’il faisait le rapport entre la femme qu’il avait connue la veille et l’employée qu’il avait vertement — et injustement — sermonnée.

— Je suis heureux de vous retrouver, Cindy, et je vous dois des excuses.

C’était le monde à l’envers. Depuis quand les médecins s’excusaient-ils auprès des agents d’entretien ?

— Pardon ? dit-elle. Des excuses ? J’ai dû mal comprendre.

— Je suppose que votre hostilité est compréhensible.

— Vous supposez bien… parce que j’ai été accusée sans avoir droit au bénéfice du doute. Je n’ai jamais touché ce bébé.
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